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uand on se réveille avec une énorme 
migraine au lendemain des fêtes, on 
peut toujours prendre une aspirine et 

se reposer un peu en attendant que ça aille 
mieux, même si, plus on avance en âge, plus 
ça prend du temps. Mais pour une équipe de 
rugby en pleine saison, pour un groupe, cela 
est évidemment autrement plus complexe, 
d’autant que la défaite contre Béziers est du 
genre difficile à digérer. 
Comment soigner les maux de tête 
rapidement, pour ne pas qu’une simple 
migraine ne devienne une dépression 
profonde, de celles que notre équipe a pu 
traverser les années précédentes. Et pour 
cela, il n’y a qu’un seul médicament qui 
marche bien, la victoire. Et dans ce but, 
Dax, en lutte pour éviter d’attraper la 
Fédéralite et aux moyens limités, pouvait 
sembler être un traitement idéal. Sauf qu’on 
sait qu’il n’est jamais aisé de faire face à qui 
joue pour sa survie, et que depuis quelques 
années, les Landes n’ont jamais fait office 
de lieu de cure pour notre équipe, lesdits 
Landais étant venus instiller le virus du 
doute jusque chez nous l’an dernier.  
Et puisqu’en plus, aux maux de l’esprit, il 
fallait ajouter les maux classiques, qui 
frappaient particulièrement notre seconde 
ligne, au cœur du combat, dans ce secteur 
où Béziers avait su appuyer où ça fait mal, 
on pouvait se demander si nos joueurs 
allaient pouvoir se refaire une santé morale 
et comptable. Le temps riant qui 
s’annonçait ajoutait à ce tableau qui n’avait 
au départ rien d’hospitalier… 
 
Et le moins qu’on puisse dire, c’est que la 
première mi-temps ne nous amenait pas sur 
la voie de la guérison. Certes, la thérapie par 
le combat portait ses effets, et nos joueurs 
montraient déjà une puissance capable 
d’affaiblir les défenses immunitaires des 
locaux. Mais quand il s’agissait de faire 

vivre le ballon, on avait l’impression de 
retrouver les maladies chroniques de notre 
équipe : ouverture trop rapide, brouillonne, 
jeu latéral ne fixant pas assez… On voyait 
là les maux de tête hérités de Béziers, et en 
première ligne un Enzo Selponi aux choix 
hasardeux, sans doute marqué par le match 
de la semaine dernière, lui dont on sait que 
les soucis sont avant tout mentaux. Fort 
heureusement, Jonathan Bousquet n’avait 
pas mal au pied et nous maintenait en vie.  
Autre mal chronique de notre équipe sur 
lesquels les Dacquois se faisaient un plaisir 
d’appuyer, les ballons portés, et cette 
thérapie de choc finissait par gripper notre 
collectif, l’amputant de la poutre de notre 
pack et nous coûtant un essai de pénalité. À 
la mi-temps, on commençait à s’inquiéter 
d’une contagion des défaites, même si les 
débats restaient équilibrés. 
 
Ce n’est pas le début du second acte qui 
risquait de rendre le pronostic plus 
optimiste, les dix premières minutes 
montrant une USAP patraque, dominée par 
des Dacquois mis en confiance, Jonathan 
Bousquet ratant même un coup de pied qui 
aurait pu servir de médication dans ce 
moment difficile. 
En d’autres temps, le mal aurait infecté tout 
notre collectif, et on aurait assisté à une 
rapide dégradation de l’état de notre équipe, 
avec son lot de symptômes : cartons jaunes, 
essais adverses… Sauf que notre équipe a 
fait des progrès réels en auto-médication, et 
le remède prit une double forme : d’abord 
un resserrement sur les fondamentaux, en 
misant sur l’épuisement physique de 
Dacquois en hypertension. Puis en injectant 
du sang frais, notamment un Tom Ecochard 
qui donnait un coup de fouet à notre attaque, 
ce qui finissait d’asphyxier nos adversaires. 
Genesis Lemalu, contre qui les Dacquois 
aimeraient trouver le vaccin, injectait le 

Q



doute dans les esprits landais, avant que 
Jonathan Bousquet, servi par un Enzo 
Selponi ayant retrouvé ses esprits, n’en 
finisse avec le suspense, parachevant pour 
sa part une prestation digne des meilleurs 
praticiens à l’aile. 
 
Finalement, à défaut d’avoir pleinement 
rassuré ses supporters sur l’état de santé de 
son jeu, l’USAP a pris le meilleur 
médicament qui existe, la victoire. Et les 
autres résultats font que la défaite de 
Béziers peut rester un simple coup de froid 
sans grande conséquence au classement. 

Toutefois, les pathologies de notre équipe 
restent présentes, l’infirmerie s’est garnie 
de centres, il faut donc rester vigilant, 
surtout face à des Aurillacois qui ont si 
souvent mis en lumière nos problèmes. 
Mais en tous cas, notre équipe ne s’affole 
pas au premier bobo ou à la première alerte, 
et si elle est capable de se tirer de ce genre 
de mauvais pas, on peut dresser un 
diagnostic optimiste pour les examens de 
fin d’année !  


